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Le scepticisme en science est sain. C'est d'ailleurs sur le

doute méthodique qu'est fondée la science. Un scepticisme

authentique signifie la prise en compte de tous les indices

avant de tirer des conclusions.

Cependant, quand on examine de plus près les

arguments « climato-sceptiques », l'on remarque

souvent qu'un choix biaisé des données favorisant le

scénario souhaité a été opéré, ainsi qu'un rejet des

données ne cadrant pas avec ce dernier. Un tel biais ne

relève pas du scepticisme. C'est ignorer les faits et trahir la

démarche scientifique.

Ce guide présente les données prouvant l'origine humaine

du réchauffement climatique et explique comment les

arguments climato-sceptiques peuvent tromper en ne

présentant que certaines parties du puzzle plutôt que son

ensemble.

Que signifie être sceptique?

Choix biaisé de
données sur le

Climat

Un choix biaisé

des cerises

pourrait vous

amener à penser

que c'est un

cerisier à fruits

bleus.

Mais que dit

l'image

complète?

Quand les scientifiques cherchent une explication, ce

qu'ils visent, c'est la cohérence : une multitude de

données indépendantes convergeant vers une réponse

unique et systématique. L'ensemble des observations

en climatologie nous indique que le phénomène des

changements climatiques porte plusieurs empreintes

humaines claires et distinctes.

Les mesures réalisées sur les types de carbone

présents dans l'atmosphère montrent que l'utilisation de

combustibles fossiles entraine une augmentation

importante du gaz carbonique dans l'atmosphère. Les

Les empreintes de l'homme sur le changement climatique

Moins de chaleur émise vers l'espace4

Refroidissement de la haute atmosphère1

Davantage de chaleur rediffusée vers la Terre8

Contraction de la haute atmosphère2

Elévation de la tropopause3

Davantage de carbone d'origine fossile dans le corail9

Empreintes humaines sur le changement climatique

Davantage de carbone d'origine fossile dans l'air 5

Moins d'oxygène dans l'air 5

Signes du réchauffement des océans10

Hivers se réchauffant plus vite que les étés 7

Nuits se réchauffant plus vite que les jours6

mesures faites par les satellites et au niveau du sol

prouvent que cet ajout de CO piège la chaleur qui

autrement repartirait vers l'espace. Il y a de nombreuses

traces du réchauffement conformes avec une

augmentation de l'effet de serre. L'ensemble de notre

atmosphère est en transformation.

Les preuves de l'origine humaine du réchauffement

global ne sont pas seulement basées sur la théorie ou les

modèles mathématiques, mais aussi sur de nombreuses

mesures, indépendantes et directes, effectuées sur le

terrain.
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Les humains provoquent l'augmentation du gaz carbonique

Quand on examine les arguments des climato-sceptiques, une

tendance se dessine. Ils se concentrent souvent sur de petites

pièces du puzzle et négligent l'image complète. Un bon

exemple en est l'argument selon lequel les émissions de gaz

carbonique (CO ) d'origine humaine sont faibles vis à vis des

émissions naturelles.

Cette argumentation est articulée comme suit : chaque année,

nous injectons plus de 20 milliards de tonnes de CO dans

l'atmosphère. Les émissions naturelles des plantes et le

dégazage des océans ajoutent 776 milliards de tonnes. Sans

une compréhension entière du cycle du carbone, nos émissions

semblent petites comparées à celles de la nature.

Le fait qui a été omis ici est que la nature ne fait pas qu'émettre

du CO : elle en absorbe. Les plantes absorbent du CO et une

quantité énorme se dissout dans les océans. La nature absorbe

788 milliards de tonnes de CO par an. L'absorption naturelle

est donc, à peu de choses près, en équilibre avec l'émission

2

2

2 2

2

L'empreinte de l'homme #1Les traces de combustible fossile dans l'air et les coraux

naturelle. Nos émissions

déséquilibrent ce cycle.

Bien qu'une partie de notre CO

soit absorbée par les océans et

les plantes, la moitié environ de

nos émissions persistent dans

l'air.

En raison de la combustion des

carburants fossiles, la

concentration de CO

atmosphérique est à son plus haut niveau depuis au moins

deux millions d'années. Et elle continue d'augmenter !

L'argument affirmant que « la production humaine de CO est

petite » est trompeur puisqu'il ne donne qu'une vision partielle

de la réalité.

2

2
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Mesures du 13C rapport (Carbone-

13/Carbone-12) dans les coraux de la

Grande Barrière de Corail (Australie).
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Rapport Carbone-13/Carbone-12
dans les coraux

Il y a dans l'air différents types de carbone, appelés isotopes. Le plus

commun est le carbone-12. Un isotope plus lourd est le carbone-13. Les

plantes préfèrent le plus léger carbone-12.

Les combustibles fossiles comme le charbon et le pétrole proviennent à

l'origine des plantes. Dès lors, quand nous brûlons ces combustibles, nous

émettons dans l'air davantage de carbone-12. Nous devrions voir ainsi

diminuer la proportion de carbone -13 relativement celle du carbone-12.

C'est exactement ce qui est mesuré dans l'atmosphère, les coraux et les

éponges de mer. Ceci est une preuve solide que l'augmentation de dioxyde

de carbone dans l'air est directement liée aux émissions d'origine humaine.

La masse
de CO

anthropogénique
émise chaque
jour équivaut

à 8000 fois celle
de la marée noire

du Golfe du
Mexique

2

OcéanVégétation
et sols

Combustion
de l'énergie

fossile

Une image incomplète du cycle du carbone

Cycle du carbone pour les années 1990. Les valeurs sont en milliards de tonnes de CO .2
12

Une image complète du cycle du carbone

OcéanVégétation
et sols

Combustion
de l'énergie

fossile

Cycle du carbone pour les années 1990. Les valeurs sont en milliards de tonnes de CO .2
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Le dioxyde de carbone piège le rayonnement infrarouge

(communément appelé rayonnement thermique). Ce

phénomène a été prouvé par des expériences de

laboratoire et par les satellites qui mesurent moins de

chaleur s'échappant vers l'espace depuis quelques

décennies (voir L'empreinte de l'homme #2). Il s'agit d'une

preuve directe que l'augmentation du CO entraine le

réchauffement de l'atmosphère.

Le passé nous raconte lui aussi une histoire intéressante.

Les carrottes de glace montrent que dans le passé, la

concentration de CO dans l'atmosphère a augmenté après

l'augmentation de la température. Ce délai de réaction du

CO montre que la température affecte la concentration de

CO dans l'air. Ainsi le réchauffement entraîne plus de CO et

plus de CO entraine plus de réchauffement. Liez ces deux

effets et vous obtenez une boucle de rétroaction positive.

Les boucles de rétroaction positives ou négatives ne sont

pas forcément bonnes ou mauvaises. Une rétroaction

positive renforce tout changement climatique déjà en cours

tandis qu'une rétroaction négative annule ou réduit ce

changement.

Dans le passé, lorsque le climat s'est réchauffé en raison des

variations de l'orbite de la Terre, la réaction des océans a été
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La preuve que l'augmentation de CO entraine un réchauffement du climat2

de rejeter plus de CO dans l'atmosphère, ce qui a entraîné

les faits suivants:

• Le CO ajouté dans l'atmosphère a amplifié le

réchauffement initial. C'est la rétroaction positive.

• Le CO supplémentaire, une fois dispersé dans

l'atmosphère, a généré du réchauffement par effet de

serre partout sur le globe.

Les mesures sur les carottes de glace sont conformes avec

le réchauffement provoqué par le CO . En fait, la brusque

augmentation de température, lorsque la planète sort d'une

période glaciaire, ne peut s'expliquer sans la rétroaction

positive du CO . Le retard du CO ne contredit pas l'effet de

réchauffement du CO . Au contraire, il fournit une preuve de

sa rétroaction climatique positive.

2

2

2

2

2 2

2
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L'empreinte de l'homme #2

Moins de chaleur s'échappe
vers l'espace
Les satellites mesurent le rayonnement infrarouge

émis vers l'espace et observent clairement

l'accroissement de l'effet de serre. Une comparaison

des données satellites pour la période 1970-1996

montre que moins d'énergie est dissipée dans

l'espace aux longueurs d'ondes où les gaz à effet de

serre absorbent de l'énergie. Les chercheurs

décrivent ce résultat comme

.

Ceci a été confirmé par des mesures ultérieures de

plusieurs satellites.

« la confirmation

expérimentale directe d’une augmentation significative

de l’effet de serre terrestre » 4

19,20

Évolution du spectre des émissions électromagnétiques pour la

période 1970-1996 en raison de l'augmentation des gaz à effet de

serre. Une valeur négative signifie une réduction de la chaleur émise

vers l'espace.4
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La preuve que le réchauffement global a lieu

Un des arguments climato-sceptiques est si fallacieux qu'il

se fonde sur trois niveaux de choix biaisé. Cet argument

affirme que « le réchauffement climatique s'est arrêté en

1998 »

Le premier choix biaisé de données vient du fait que

l'argument se base sur des mesures qui ne couvrent pas

l'ensemble du globe terrestre, telles que celles du Hadley

Centre au Royaume Uni. Ces mesures n'incluent pas les

régions arctiques, l'endroit où se produit le plus fort

réchauffement. Les bases de données couvrant toute la

Terre indiquent que l'année du calendrier la plus chaude

est 2005.

Le second choix biaisé consiste à extraire une tendance à

long terme sur des années de référence soigneusement

sélectionnées. Les cycles naturels tels que El Niño

consistent en l'échange d'énormes quantités de chaleur

entre l'océan et l'atmosphère, entraînant annuellement

d'importantes variations des températures de surface de

l'océan. Pour filtrer ces variations, les scientifiques utilisent

des moyennes glissantes ou des régression linéaires qui

intègrent toutes les données. Ces calculs montrent que les

températures de surface continuent à monter depuis

1998.

Le troisième choix biaisé réside dans l'examen unique des

températures de surface, qui sont des mesures de la

température atmosphérique. Plus de 80% de l'énergie

supplémentaire engendrée par l'accroissement de l'effet de

serre est absorbée par les océans. Pour voir si le

réchauffement s'est prolongé depuis 1998, il faut aussi

21
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23,25

Moyenne glissante sur 12 mois des variations de la température globale.24

regarder toute la chaleur accumulée dans le système

climatique. Quand on additionne la chaleur absorbée par

les océans, par l'atmosphère et par la fonte des glaces, on

constate que la planète continue d'accumuler la chaleur.
26

L'empreinte de l'homme #3
Les signes du réchauffement océanique

Depuis 40 ans, les océans du monde n'ont cessé

d'accumuler de la chaleur. La façon particulière

qu'ils ont de se réchauffer, avec la chaleur

pénétrant par la surface, ne peut s'expliquer que

par l'effet de serre.
10

Température observée de l'océan (en rouge) comparée à celle

résultant des modèles incluant le réchauffement par effet de

serre (en vert).10

Chaleur cumulée sur Terre depuis 1950. Le rythme

d'accumulation d'énergie calorifique depuis 1970 équivaut à

2,5 bombes d'Hiroshima par seconde.
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Certains prétendent que le réchauffement mesuré

s'explique par des stations météo positionnées près de

climatiseurs ou de parcs de stationnement. Nous savons

que ce n'est pas le cas pour plusieurs raisons. Nous

pouvons comparer les températures des stations météo

bien placées à celles des mal placées. Tant les

« bonnes » que les « mauvaises » stations montrent la

même augmentation de température.

Une autre façon de vérifier les données des

thermomètres au sol est de les comparer aux mesures

satellites. Ces dernières montrent un taux de

réchauffement comparable. C'est une confirmation de la

fiabilité des thermomètres.

28
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D’autres preuves de la réalité du réchauffement global

Empreinte humaine #4 Les nuits se réchauffent plus vite que les jours

Un effet de serre plus intense doit entraîner un

réchauffement plus rapide des nuits que des jours. Pendant

la journée, le soleil réchauffe la surface de la Terre. Pendant

la nuit, la surface se refroidit en rayonnant sa chaleur vers

l'espace. Les gaz à effet de serre ralentissent ce processus

de refroidissement.

Si le réchauffement global était causé par le soleil, nous

devrions nous attendre à un réchauffement plus important

pendant le jour. Au contraire, nous constatons que le

nombre de nuits chaudes augmente plus vite que le nombre

de journées chaudes.
6

En plus de la compilation des mesures de températures,

nous disposons aussi de nombreux types d'observations

provenant de différents systèmes qui corroborent le

réchauffement global. La masse des calottes glaciaires

diminue, perdant des milliards de tonnes de glace par

an. Le niveau des mers monte à un rythme qui

s'accélère. Des espèces migrent vers les pôles et les

glaciers reculent (menaçant l'approvisionnement en eau

de millions de personnes).

Pour atteindre une réelle compréhension du climat, il faut

tenir compte de l'ensemble des données. Ce que nous

constatons, c'est l'existence de nombreuses observations

indépendantes pointant vers la même conclusion : le

réchauffement global est une réalité.

30
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32,33

Variation à long terme des journées chaudes (en rouge) et des nuits chaudes (en

bleu) par an. Chaud est défini comme faisant partie des 10% les plus chauds.6

Températures de l'air de la basse atmosphère (la troposphère)

Indicateurs d'un réchauffement global

Couvertures neigeuses

Chaleur stockée dans les océans

Températures au sol

Humidité

Parmesan & Yohe 2003 , NOAA
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Crosse de Hockey ou ligue de Hockey

Forçage radiatif combiné des variations solaires, du CO et des

aérosols ; les effets à courts termes des éruptions volcaniques

sont omis.

Reconstruction (en bleu) et mesures instrumentales (en

rouge) des températures de surface terrestre pour l'hémisphère

nord.

2
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Ces courbes montrent que depuis une époque récente, notre

climat accumule de la chaleur. Nous constatons le

réchauffement qui en découle:

Lors de la dernière décennie, de nombreuses études

indépendantes ont permis la reconstitution de l'évolution de la

température du dernier millénaire, en se basant sur une

multitude de données et de méthodes d'analyse différentes.

Toutes ces courbes en forme de crosse de hockey convergent

vers le même scénario : les humains ont enclenché un

bouleversement rapide et profond de notre système

climatique.

40

Différentes reconstitutions de la température de l'hémisphère nord.40

6

Le terme 'Crosse de Hockey' fait référence à la reconstruction

des températures moyennes terrestres lors du dernier

millénaire. La montée abrupte de ces dernières décennies a

l'aspect de la lame d'une crosse de hockey. Cependant il y a

beaucoup de courbes à l'allure d'une crosse de hockey dans

les sciences du climat. La quantité de CO émise par les

hommes, principalement par l'utilisation de combustibles

fossiles, présente aussi distinctement une courbe en forme de

crosse de hockey.

L'énorme augmentation des émissions de CO correspond à

une augmentation rapide du taux de CO dans l'atmosphère,

qui a désormais atteint des niveaux jamais vus depuis au

moins deux millions d'années.

Le forçage du climat est un changement du bilan énergétique

de la planète où le climat accumule ou perd de la chaleur.

Plusieurs facteurs provoquent ces changements : les variations

de l'activité solaire, les aérosols (particules fines en suspension

dans l'air), les modifications de l'orbite terrestre et le taux de

CO . Lors du dernier millénaire, les principaux contributeurs à

l'évolution du climat ont été le soleil, les aérosols et le CO . Le

forçage climatique résultant de la combinaison de ces facteurs

prend également cette forme familière.
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2

Total des émissions de CO annuelles (milliards de tonnes).

Taux de CO (parties par million) provenant des carottes de

glace du « Law Dome » en Antarctique de l'Est (en vert) et de

mesures directes réalisées au Mauna Loa à Hawaii (en violet).
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Un argument climato-sceptique fréquent consiste à affirmer

que « le climat a déjà changé dans le passé, donc le

réchauffement global actuel ne peut être causé par les

hommes ». Cet argument revient à dire « des feux de forêt se

sont produits naturellement dans le passé, aucun feu de forêt

récent ne peut donc être provoqué par les humains ».

Les scientifiques sont parfaitement au courant que le climat a

changé dans le passé. De fait, le passé nous donne des clés

importantes pour comprendre comment notre planète réagit

aux divers moteurs du climat. Nous avons compris ce qui se

passe quand la Terre accumule de la chaleur en raison d'une

augmentation du rayonnement solaire ou d'un accroissement

de l'effet de serre. La découverte cruciale faite en observant

différentes périodes de l'histoire de la terre est que toute

augmentation initiale de chaleur est suivie d'une amplification

positive.

C'est la raison pour laquelle le climat a varié de façon si

importante dans le passé. Les boucles de rétroaction positives

amplifient les variations de température. Ces mécanismes de

rétroaction positive expliquent pourquoi le climat est si sensible

aux gaz à effet de serre, parmi lesquels le CO constitue le plus

important facteur de changement climatique.

41

42

2

Que nous apprennent les changements climatiques du passé ?

L'empreinte de l'homme #5 Plus de chaleur revient vers la Terre

Une intensification de l'effet de serre signifie

que nous devrions observer plus de

rayonnement infrarouge retourner de

l'atmosphère vers la terre. C'est ce qui a été

mesuré directement. En regardant de plus

près le spectre des radiations émises vers la

terre, nous pouvons déterminer la

contribution de chaque gaz à effet de serre

au réchauffement. De ces résultats, il a été

conclu que:

« Ces données expérimentales devraient

effectivement clore l'argument des climato-

sceptiques qu'aucune mesure expérimentale

ne prouve la relation entre l'augmentation des

gaz à effet de serre dans l'atmosphère et le

réchauffement climatique » 8

Evolution du rayonnement infrarouge descendant

Il est ainsi très ironique qu'on invoque les changements

climatiques passés pour réfuter l'influence de l'activité humaine

sur le réchauffement global. Le consensus scientifique issu de

l'évaluation par des pairs arrive en fait à une conclusion

opposée. Les changements climatiques du passé nous

donnent une preuve forte que des rétroactions positives

amplifient le réchauffement provoqué par nos émissions de

CO .2

Evolution du rayonnement infrarouge descendant de 1973 à 2008.

L'Amérique du nord est colorée en blanc car les données ne couvrent

pas entièrement la période de 1973 à 2008.43

Watts per square metre per year
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Quelle est la sensibilité de notre climat ?

La période
instrumentale

État moyen
du climat actuel

Modèles
climatiques

Dernier
millénaire

Eruptions
volcaniques

Il y a plusieurs
millions d'années

0 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10
Différentes estimations de la sensibilité climatique (°C)41

La sensibilité climatique exprime l'augmentation de

température liée à un doublement du CO atmosphérique. Il

est bien établi que l'augmentation directe de la température

provoquée par un doublement du CO (sans tenir compte

des boucles de rétroaction) est d'environ 1,2°C. La question

importante est de savoir quelle sera la réaction du climat à

ce réchauffement initial dû à l'effet de serre. Les rétroactions

positives vont-elles amplifier le réchauffement initial ? Ou

bien les rétroactions négatives vont-elles le contrecarrer ?

La sensibilité climatique a été déterminée en utilisant de

nombreuses techniques différentes. Mesures

instrumentales, observations satellites, chaleur des océans,

éruptions volcaniques, histoire du climat et modèles

climatiques ont tous été analysés pour calculer la réaction

du climat à une augmentation de chaleur. Nous disposons

de nombreuses études indépendantes portant sur différents

aspects du climat, couvrant diverses périodes de temps, et

utilisant une variété de méthodes d'analyse.

Ces diverses méthodes conduisent à une vision commune :

une sensibilité climatique comprise entre 2 et 4,5°C, avec

une valeur la plus probable de 3°C. Ceci signifie que des

rétroactions positives amplifient le réchauffement initial dû

au CO .

Certains affirment que la sensibilité climatique est nettement

plus faible, et citent une étude de Lindzen et Choi. Cette

étude porte sur des mesures par satellites des radiations

sortantes, et suggère une forte rétroaction négative.

Cependant, elle ne prend en compte que des mesures des

régions tropicales et subtropicales. Les tropiques ne sont

pas un système fermé ; une grande quantité d'énergie est

échangée entre les régions tropicales et subtropicales. Pour

calculer correctement la sensibilité climatique, des

observations globales sont nécessaires. Plusieurs études

utilisant des mesures presque globales arrivent à une

rétroaction positive.

Une bonne compréhension de la sensibilité climatique doit

tenir compte de l'ensemble des données. Conclure à une

faible sensibilité en se basant sur une seule étude, c'est

ignorer de nombreuses données indiquant l'existence de

rétroactions positives et une sensibilité climatique élevée.

2

2

2

41
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Prétendre que le réchauffement global sera bénéfique à

l'humanité, c'est fermer les yeux sur ses nombreux impacts

négatifs. L'argument le plus souvent avancé dans cette

catégorie est que le dioxyde de carbone est « la nourriture

des plantes », et que les émissions de CO sont donc une

bonne chose. C'est ignorer que les plantes ne vivent pas

seulement de CO . L'effet « fertilisant » du CO est limité et

sera rapidement contrecarré par les effets négatifs de

stress de chaleur, de sécheresses et de brouillards de

pollution, dont on s'attend à l'augmentation dans le futur.

Durant le dernier siècle, la sévérité des sécheresses a

globalement augmenté et on prévoit leur intensification

dans le futur. Les plantes ne peuvent pas profiter d'un

apport supplémentaire de CO si elles meurent de soif.

Beaucoup de conséquences du changement climatique ne

sont pas bénéfiques. Entre 18 et 35% des espèces

végétales et animales pourraient être condamnées à

l'extinction d'ici 2050. Les océans absorbent la plupart du

CO de l'air, et s'acidifient. On prévoit en conséquence

une déstabilisation sévère de l'ensemble de la chaîne

alimentaire des océans, en plus du blanchissement

corallien dû au réchauffement des eaux (un « direct

2

2 2

2

2

48,49
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50

52

53

Sécheresses passées et futures, d'après l'Indice de

sècheresse de Palmer. Le bleu représente les zones

d'humidité normale, le rouge les sécheresses. Une valeur

de -4 ou inférieure signifie une sécheresse extrême.51

Impacts du réchauffement climatique

crochet » du réchauffement climatique). On estime qu'un

milliard de personnes dépendent des océans pour une

partie substantielle (>30%) de leur sources de protéines

animales.

Comme les glaciers et couvertures neigeuses diminuent,

l'approvisionnement en eau se réduit pour des millions de

personnes fortement dépendantes de ces ressources en

eau douce, particulièrement pour l'irrigation. De même,

l'augmentation du niveau de la mer et l'accroissement des

tempêtes affectera des millions de personnes au cours de

ce siècle avec des rizières inondées par l'eau salée, des

rivières envahies par l'eau de mer, des réserves d'eau

souterraines polluées et des populations déplacées. Ceci

poussera des millions de personnes à se déplacer à

l'intérieur des terres avec des risques accrus de conflits.

Lorsque quelqu'un dit que le réchauffement climatique est

une bonne chose en citant quelques conséquences

positives isolées, il faut se souvenir que l'ensemble des

conséquences négatives dépasse largement les positives.

54

55

33

56

L'empreinte de l'homme #6
Le réchauffement de l'hiver est plus rapide

Avec le réchauffement provoqué par les gaz à effet de

serre, les hivers devraient se réchauffer plus vite que les

étés. C'est une conséquence du fait que l'influence de

l'effet de serre est plus importante en hiver. Cette

prévision est vérifiée par des mesures instrumentales.
7,68

Variations lissées des températures au sol hivernales et

estivales, 1850-2009.21
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Tirer sur le messager

En novembre 2009, les serveurs de courrier électronique de

l'Université d'East Anglia ont été piratés et des courriels

volés. Lors de la publication sur Internet d'échanges entre

climatologues, certaines phrases ont été extraites de leur

contexte et interprétées comme révélant que le

réchauffement climatique ne serait dû qu'à une conspiration..

Certains ont nommé cet épisode le « Climategate ». Afin de

déterminer s'il y avait eu des malversations, six enquêtes

indépendantes ont été menées en Angleterre et aux Etats-

Unis à propos de ces courriels volés. Chacune des

investigations a innocenté les

climatologues.

L'extrait de courriel le plus

fréquemment cité est la phrase

de Phil Jones « cacher la

baisse » (« Hide the decline »),

dont le sens a été mal

interprété. La décroissance en

question réfère en fait à la

largeur des cernes de

croissance des arbres depuis

1960. Comme la croissance

des arbres est affectée par la

température, la largeur des

cernes a dans le passé été

étroitement corrélée aux mesures thermométriques.

Cependant, depuis 1960, certaines cernes du bois divergent

des thermomètres. Déjà en 1995, ce point a été ouvertement

discuté dans la littérature scientifique (revue par les pairs).

Quand on lit le courriel de Phil Jones dans son contexte

scientifique, on voit bien qu'il ne s'agit pas là d'une

conspiration mais d'une discussion technique à propos des

57,58,59,60,61,62

63

L'empreinte de l'homme #7
Refroidissement de la haute atmosphère

Pendant que les gaz à effet de serre piègent plus de chaleur

dans la basse atmosphère, moins de chaleur atteint la haute

atmosphère (la stratosphère et les couches supérieures). On

s'attend donc à observer un réchauffement de la basse

atmosphère et un refroidissement de la haute atmosphère.

C'est ce qui est mesuré par les satellites et les ballons-

sondes météorologiques.
1

« …aucune

preuve d'une

mauvaise pratique

scientifique

délibérée dans

tout le travail de

l'Unité de

Recherche sur le

Climat »

UNIVERSITY OF EAST
ANGLIA IN

CONSULTATION WITH
THE ROYAL SOCIETY 58

traitements correctifs des

données existantes et

accessibles dans la littérature

scientifique revue par des pairs.

Il est important de lire les emails

volés dans leur contexte. "il

s'agit d'un groupe de

scientifiques discutant a chaud

de quelques données

climatiques.

Même sans ces données, il existe un nombre impressionnant

de preuves systématiques soigneusement compilées par

des équipes scientifiques de par le globe. Quelques phrases

provocantes sorties de leur contexte peuvent servir de

diversions pour ceux qui

veulent ignorer les réalités

physiques du changement

climatique, mais ne changent

aucunement la

compréhension scientifique

du rôle de l'humanité dans le

changement climatique. Le

« Climategate » essaie de

désavouer des scientifiques

mais dévie notre attention de

ce qui compte réellement : la

Science.

« La rigueur et

l'honnêteté des

scientifiques ne

sont pas mise

en doute »

INDEPENDENT
CLIMATE CHANGE

EMAIL REVIEW 59

« Il n'existe pas de

preuve crédible

que le Dr. Mann a

ou ait jamais

initié, ou

participé,

directement ou

indirectement à

une quelconque

action visant à

supprimer ou

falsifier des

données »
60

PENN STATE
UNIVERSITY
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Variations de température (°C) dans les haute et basse

atmosphères, mesurées par les satellites (RSS).64
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Le consensus scientifique sur le réchauffement global

11

Le consensus de preuves

L'affirmation que les humains provoquent le

réchauffement climatique global n'est pas basée sur un

vote à main levée mais sur des observations directes. De

multiples et indépendants faisceaux de preuves

légitiment la même réponse.

Il y a un consensus sur la preuve que les

humains font augmenter le taux de dioxyde de

carbone dans l'atmosphère. Ceci est confirmé

en mesurant le type de carbone dans l'air.

Nous constatons que de plus en plus de ce

carbone provient des énergies fossiles.

Il y a un consensus sur la preuve que

l'augmentation du CO entraine le

réchauffement. Les satellites mesurent moins

de chaleur s'échappant vers l'espace. Les

observations au sol détectent plus de chaleur revenant

vers la Terre. Ceci se produit exactement aux longueurs

d'ondes pour lesquelles le CO capture la chaleur, une

empreinte humaine claire.

2

2

De temps à autre, on peut voir circuler des pétitions portant

la signature de scientifiques sceptiques quant à l'origine

humaine du réchauffement global. Toutefois, très peu des

signataires de ces pétitions sont impliqués dans la recherche

sur le climat. Il y a des chercheurs en médecine, des

zoologistes, des physiciens et des ingénieurs mais très peu

dont le domaine d'expertise est la climatologie.

Qu'en pensent donc les vrais experts ? Plusieurs études ont

sondé l'avis des climatologues qui publient activement dans

ce domaine de recherche. Toutes les études sont parvenues

à la même réponse : plus de 97% des climatologues sont

convaincus que les humains modifient la température

globale.

Ceci est confirmé par la recherche académique avec revue

par des pairs. Une évaluation de l'ensemble des publications

scientifiques avec comité de lecture sur le sujet du «

changement climatique global » publiées entre 1993 et 2003

a montré que sur 928 articles, pas un seul ne rejetait la

position consensuelle sur l'origine humaine du réchauffement

global.

65,66

67

Plus de 97% des climatologues
pensent que les humains causent le
réchauffement climatique

Il n'y a pas

seulement

consensus

des

scientifiques: il

y a consensus

de preuves

Il y a un consensus sur la preuve que le réchauffement

climatique a lieu. Les thermomètres et les satellites

mesurent la même tendance au réchauffement.

D'autres signes du réchauffement s'observent partout

autour du globe : fonte des calottes

glaciaires, retrait des glaciers, élévation du

niveau des mers et décalage des saisons.

Les symptômes du réchauffement portent le

sceau d'une intensification de l'effet de

serre. Les nuits se réchauffent plus vite que

les jours. Les hivers se réchauffent plus vite

que les étés. La basse atmosphère se

réchauffe alors que la haute atmosphère se

refroidit.

Sur la question de savoir si les humains sont

responsables des changements climatiques, il existe

plus qu'un consensus des scientifiques : il existe un

consensus de preuves.
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Pour plus d'information, visitez:

SkepticalScience
www.skeptical .comscience

L'affirmation que les humains provoquent le réchauffement climatique

global est basée sur de nombreux faisceaux de preuves

indépendants. Le « climato-scepticisme » se focalise souvent sur des

simples pièces du puzzle en réfutant le tableau complet des preuves.

Notre climat change. Nous en sommes les principaux responsables en

raison de nos émissions de gaz à effet de serre. Les faits à propos du

changement climatique sont essentiels pour comprendre le monde qui

nous entoure, et faire des choix éclairés concernant notre avenir.


